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	À mon amour, mon pilier, ma lumière,

	À celle qui me guide sans jamais me forcer,

	qui m’aime sans condition, qui me soutient

	même dans les moments où je doute de moi-même.

	 

	Cette histoire est la nôtre,

	celle d’un lien indestructible,

	d’une force qui traverse le temps et les épreuves.

	Tu es mon évidence, mon Anaïs.

	 

	Pour aujourd’hui, pour demain, pour toujours.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Il s’appelait Elias. Du moins, c’est ce qu’il avait toujours su, même bien avant que le monde autour de lui n’accepte cette évidence. Son corps, ce refuge imparfait, semblait être l’empreinte d’un passé qui n’était pas le sien. Son propre reflet était une frontière qu’il ne pouvait franchir sans vaciller, un territoire incertain où l’image et l’identité s’affrontaient dans un combat silencieux.

	 

	Chaque jour était un combat. Pas uniquement contre les autres, mais surtout contre lui-même, contre cette petite voix insidieuse qui lui murmurait qu’il n’était jamais assez, qu’il n’était qu’un assemblage d’espoirs et de contradictions. Une illusion. Une imposture. Il aurait aimé se débarrasser de ces pensées comme on chasse les ombres au lever du jour, mais elles persistaient, insidieuses, s’accrochant aux moindres recoins de son esprit.

	 

	Les regards pesaient sur lui comme des pierres attachées à son âme, tantôt curieux, tantôt accusateurs, parfois emplis de cette fausse bienveillance qui dégouline de condescendance. Parfois, il se demandait s’il existait seulement, s’il n’était pas qu’une idée flottante dans l’espace, dépourvue de substance, une esquisse inachevée que le monde refusait de compléter. Mais il y avait une flamme en lui, un feu qui ne demandait qu’à brûler, à consumer les doutes, à éclairer sa propre vérité. Il était plus que la somme des regards, plus que les murmures échappés dans son dos.

	 

	Il avait appris à survivre aux murmures, aux jugements déguisés en conseils bienveillants. Il avait appris à exister dans les interstices du monde, dans ces endroits où personne ne regardait vraiment, où il pouvait être Elias sans devoir l’expliquer. Les ruelles sombres étaient son refuge, ces coins oubliés des villes où les âmes égarées trouvaient un semblant de paix. Sous les néons d’une chambre, il s’aimait dans le secret, en silence, comme une révolution douce mais invincible. Il apprenait à reconnaître la puissance de son existence, à embrasser les contours de son être sans chercher à les justifier.

	 

	Il avançait, pas après pas, traçant son chemin entre l’ombre et le feu. Chaque battement de cœur était une victoire, chaque souffle une affirmation silencieuse mais inébranlable. Un jour, il ne serait plus une étoile filante, fugace et insaisissable. Il serait une constellation entière, une présence lumineuse que personne ne pourrait nier.

	
 

	 

	 

	 

	 

	
Chapitre 2


	 

	 

	 

	Il l’appelait Anaïs. Elle était son refuge, son phare dans la tempête, l’ancrage qui lui évitait de sombrer dans les abîmes de l’incertitude. Sa voix, douce mais ferme, était la seule qui parvenait à traverser la cacophonie de ses doutes. Elle lui rappelait que son existence n’était pas une erreur, mais une vérité qui se déployait lentement, comme une étoile prenant sa place dans l’univers.

	 

	Elle l’avait toujours vu tel qu’il était, bien avant que les autres daignent le regarder autrement. Jamais elle n’avait douté de lui, jamais elle n’avait cherché à le modeler selon les attentes d’un monde obtus. Elle l’acceptait entièrement, sans condition ni hésitations. Et cette certitude qu’elle avait en lui, il s’y accrochait comme à une corde tendue au-dessus du vide.

	 

	Quand les nuits devenaient trop lourdes, que le poids du doute s’amoncelait sur ses épaules, c’était sa voix qui le ramenait à lui-même. « Tu es Elias, tu l’as toujours été, et personne n’a le droit de t’enlever ça. » Ces mots étaient plus qu’une consolation. Ils étaient une incantation, une vérité érigée contre les vents contraires. Ils avaient la force de repousser les ténèbres, de lui insuffler cette rage de vivre qui se tapissait sous les blessures.
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